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Le (faux-)proces
des nanotechnologies

Louis Schlapbach est professeur de

physique des solides ä l'Universite
de Fribourg, directeur de l'EMPA
et conseiller de la recherche au FNS.

Les nanotechnologies constituent un terrain de recherche prometteur.
Mais les risques qui leur sont lies sont encore mal connus. Le physicien
Louis Schlapbach et l'ethicien Mark Hunyadi en debattent.

Horizons: Toutes les promesses d'applica-
tion des nanotechnologies sont-elles rea-
listes?
Louis Schlapbach: Comme scientifique, je
suis fascine Meme mon imagination ne
me permet pas de cerner tout le potentiel
des nanotechnologies. De meme, il y a un
siäcle, on a decouvert les proprietes de

l'electron renferme. Et maintenant, nous
avons les technologies de l'information
(IT)! C'est done difficile de repondre. Je

souhaite que les nanotechnologies per-
mettent de creer des systämes utilisant
mieux les prineipes de la Nature.

Mark Hunyadi: Je vois lä une rupture avec
la science traditionnelle, qui vise ä « creer
des fonetions » en elaborant des precedes.
Ici, ce bricolage ne va-t-il pas engendrer des

objets dont on ignore justement la fonetion?
Le bon chercheur ne sera-t-il pas celui qui
se fait surprendre par ce qu'il decouvre
LS: C'est ce qui s'est passe avec l'electron.
Mais il est clair que tout developpement
technique contient aussi des risques.

Avec les nanotechnologies, quels sont-ils?
LS: Lä aussi, mon imagination ne suffit
pas ä tous les prevoir. Mais notre environ-

nement contient depuis longtemps des

nanoparticules, dans certaines terres non
toxiques par exemple, ou dans les gaz

d'echappement, oü elles sont cancerigenes.
Des lors, prend-on des risques? Est-ce une
raison pour interdire la voiture?

Pourtant, la toxicite de certaines
nanoparticules est encore mal connue...
LS: C'est vrai, mais c'est quelque chose

d'assez concret qu'on peut, et qu'on a en

partie, etudie. II est done vital, en parallele
ä la recherche, d'investir une partie des

credits pour affirmer: si Ton doit faire telle

manipulation, les risques sont tels et il faut
prendre telle precaution. Mais arreter
aujourd'hui les recherches sous pretexte
d'une meconnaissance des risques me

parait injustifie.

MH: Je suis plus prudent. Prenons l'auto-
mobile. Cette invention s'est transformee
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L'ethicien et philosophe Mark Hunyadi est mattre
d'enseignement et de recherche ä l'Universite
de Geneve. II y dirige un groupe de recherche sur
le principe de precaution.

«Comme scientifique, je suis fascine!
Meme mon imagination ne me permet
pas de cerner tout le potentiel des
nanotechnologies .» LouisSchlapbach

en un « Systeme » auquel on ne peut plus re-
noncer. Le cadre ä donner ä toute avancee

technologique serait done de verifier
qu'elle ne mue pas en «Systeme». Ainsi,

on a raison de freiner la production des

OGM avant que toute «marche arriere »

soit impossible. II devrait en etre de meme
avec les nanotechnologies.
LS: Mais au debut du XXe siecle, aurait-
on construit la voiture si on avait connu les

dangers d'accidents qui y sont lies actuel-
lement (-8000 morts par an en France)
MH: Non, mais forts de cette experience,
soyons maintenant vigilants.

II faut done appliquer le principe de precaution...

MH: Sa definition est: «Ce n'est pas parce
que l'on n'est pas certain d'un risque qu'il
ne faut pas prendre de mesures pour
l'eviter ». Or cette phrase est contradictoire,
car prendre des mesures d'evitement
signifie considerer le risque hypothetique
comme avere. Je prefere dire: « Le raison -

nement de precaution est un raisonnement
qui fait intervenir des hypotheses.»II s'agit
ensuite d'estimer si ces hypotheses sont
plausibles et desirables. Et avec les
nanotechnologies, il y en a beaucoup, car on a

change d'echelle! Par exemple, qu'en
est-il de la possibility souvent evoquee
qu'auraient ces nanosystemes de se dupli-
quer, de maniere contrölee mais peut-etre

aussi sauvage, et, en quelque sorte, de

« refaire la Nature »

LS: Je ne suis pas convaincu que des

nanotechnologies proviennent plus de

risques que d'autres technologies, comme
la pharmaceutique ou simplement l'abus

«Ce n'est pas parce
que l'on n'est pas certain
d'un risque qu'il ne
faut pas prendre de
mesures pour l'eviter.»
Mark Hunyadi

d'engrais chimique, causant l'epuisement
des champs. Les nanoparticules actuelles
sont produites sous des conditions tres
particulieres en laboratoire. C'est different

des processus qui ont eu lieu dans la
Nature. Cette auto replication tient done

pour l'instant de la science-fiction.

Pourtant, dans son recent livre «La Proie»,
Michael Crichton imagine des nanorobots

qui se dupliquent anarchiquement. Et,

alors que les nanotechnologies sont encore

peu connues du public, on en fait mainte-

Ticket pour le «nano»-monde

La nanotechnologie, sur laquelle I'economie
mise gros, englobe les techniques qui mani-

pulent des objets de l'ordre du nanometre. En

comparaison, un nanometre (ou milliardieme
de metre) est ä un metre ce qu'un epais trait de

crayon est ä la distance Zurich-Rome! En

Suisse, ä la pointe dans ce domaine, les scien-

tifiques travaillent done au niveau des ensembles

d'atomes et de molecules. Avec moult

promesses d'applications: nanocapsules
guidees dans le corps et delivrant localement
des medicaments, nanoparticules pour de

nouvelles piles ä combustibles, nanoelements

pour l'electronique de demain, voire des

nanorobots pouvant effectuer des täches

precises, etc. Toutes les proprietes de ces

nanosystemes ne sont pas encore connues, ce

qui passionne precisement les scientifiques.
Un groupe pro-environnemental nord-ameri-
cain (ETC) vient toutefois d'exiger un mora-
toire, pour mieux evaluer les risques qui y sont
associes, ce qui fait poindre une polemique
parmi les scientifiques.
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«...la science, habitee par l'idee
de connaissance et de maTtrise

du monde, ne reflechissait pas assez
sur elle-meme. » MarkHunyadi

«C'est vrai: l'image
du scientifique semblant
detenir toutes les verites
est revolue.» Louis Schlapbach

nant un film! N'y a-t-il pas lä un risque

que la science-fiction devance la science
et effraie les gens?
MH: Avant de sortir ce genre de film,
il faudrait appliquer le principe de
precaution (Rires!). Serieusement: cela va
effectivement frapper l'imagination des

gens et fausser le debat.
LS: II faut done informer autant que possible

sur le potentiel et les risques possibles
de ces technologies. Mais sinon, il est

important d'avoir de l'imagination, car
nous sommes dans une societe qui tend ä

la limiter, ceci aussi dans l'education
comme dans la recherche. Dans ce sens, la
science-fiction est positive.

N'y a-t-il pas aussi un decalage lorsque les

scientifiques avancent des arguments tech¬

niques pour repondre aux questions emo-
tionnelles des gens, comme le Prince Charles

lui-meme, qui, inquiet, a demande a la Royal

Society de s'interesser a ce theme?
LS: Probablement. Cela est en partie du au
fait qu'il n'y a plus, comme par le passe,
beaucoup de demonstrations publiques de

la science. Celle-ci doit ä nouveau appren-
dre ä capter l'interet du public.
MH: Le debat y gagnerait aussi si le public
comprenait combien les scientifiques ne
sont souvent pas sürs de ce qu'ils font.
LS: C'est vrai: l'image du scientifique
semblant detenir toutes les verites est revolue.
En fait, dans les laboratoires, on a toujours
travaille avec l'inconnu, et les risques qui
y sont associes.

Pourtant avec les OGM, il a justement ete

reproche aux scientifiques de denigrer
les peurs de la population, d'occulter ces

risques.
MH: Mais ils n'ont pas interet ä les com-
muniquer, de peur de voir leurs recher-
ches entravees.
LS: Je ne suis pas d'accord! Presque tous
les scientifiques ont une responsabilite et
la respectent!

MH : Je viens pourtant de lire un recueil de

180 pages sur les nanotechnologies; pas un
mot sur les risques.
LS: J'admets que l'origine de ces reflexions
ne provient pas forcement des gens dont
c'est le sujet de recherche. Et c'est lä encore

un manque grave dans l'education des

scientifiques, meme si les cours suivis

par les etudiants en sciences de certaines
universites contiennent maintenant des

aspects d'ethique, d'histoire, etc.

MH: Mais le discours dominant reste

que l'expertise appartient aux scientifiques.

J'ai peur que ceux-ci ressemblent ä

ces banques qui recherchent un label
ethique pour se donner un supplement
d'äme. En citant Heidegger:« La science ne

pense pas! » II ne voulait pas dire que les

scientifiques etaient idiots, mais que la
science, habitee par l'idee de connaissance

et de maitrise du monde, ne reflechissait

pas assez sur elle-meme. II faut done faire
plus: travailler ensemble! En integrant
dans les processus de decision des gens
capables de mettre un point d'interro-
gation lä oü les scientifiques n'en mettent
pas.
LS: Je suis d'accord. Le temps est venu, au
Fonds national suisse comme dans toutes
les institutions de recherches, d'inclure
cette idee des risques, ce qui engendrera
peut-etre plus de collaborations avec les
sciences humaines et sociales.
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